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DACLIN Henri (1895) 
 

 

Notre camarade sortit dans un très bon rang de l'Ecole ; il devenait 
associé de la maison de fabrication de manomètres qu'exploitait son père, 
sous l'habile direction duquel il s'était depuis longtemps formé aux secrets de 
cette spécialité. Peu après, il perdit celui qui avait été son initiateur et prit 
seul la direction de la maison Daclin. Doué d'un génie inventif, il fit breveter 
diverses découvertes, entre autres « un compteur kilométrique et indicateur 
de vitesse » dont il adjoignit la fabrication à son industrie. Grâce à la 
supériorité de ses appareils et au fini de leur exécution, il avait acquis dans 
l'industrie des instruments de précision et le monde automobile une grande 
notoriété. 

L'Exposition de Lyon vint couronner son labeur et consacrer ses 
inventions. Un diplôme d'honneur récompensa en lui l'inventeur, le 
constructeur consciencieux et l'industriel ayant créé de toutes pièces une 
industrie française, rémunératrice pour les nombreux ouvriers occupés à son 
usine à Lyon ou travaillant à leur « atelier à domicile », dans ce Jura d'où 
sortent toutes les pièces d'horlogerie de précision. 

A la mobilisation, il partit des premiers comme capitaine au 53e 
d'infanterie ; son tempérament ardent le poussa à se dépenser sans 
ménagement aux dépens de sa santé, c'est des suites de la guerre qu'il est 
mort. Il fit sept mois de campagne, supporta de nombreuses souffrances pour 
venir s'éteindre chez lui, terrassé par la maladie. 

Il fut un soldat du devoir comme il fut un artisan de la prospérité 
industrielle de la « plus grande France » future. Il laisse une femme et deux 
enfants encore jeunes à qui nous présentons nos plus sincères condoléances. 

En dehors de son activité industrielle, il s'occupait beaucoup de sports, 
nautiques principalement, et depuis quelques années il faisait partie des 
dirigeants du « Lyon Olympique ». 

C'était un excellent cœur, très aimé de ses camarades qui tous auraient 
voulu apporter à l'ami le témoignage de leur vive sympathie si la 
mobilisation ne les avait pas dispersés. 
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